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D’ÊTRE  RÉFORMÉ. 


A MESSIEURS 

LES  CITOYENS. 


Mes  gh;eïis  Concitoyens, 

' C!>’en  eft  fait , le  preftîge  eft  détruit. 

Grâces  aux  lumières  de  la  philofophîe, 
le  temps  eft  palTé  où  Thomme  abruti  fe 
. croyoit  efclave.  Accablé  fous  le  poids  de  ^ 
fes  maux , long-temps  il  a gémi  en  fiîence 
L’excès  de  fes  tôurmens  l’a  enfin  arraché 
des  cris  du  défefpoir  ; ils  ont  rétenti  aux 
oreilles  de  votre  Roi,&  fôn  cœur  pater- 
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nel  a été  ému  de  compaffion  ; il  a fondé 
les  plaies , & fes  entrailles  ont  tréfaillies 
de  douleur;  il  vole  à votre  fecours.  In- 
digné de  Tabus  que  des  ferviteurs  inifî- 
dèîs  ont  fait  de  fa  pulfiance  , il  veut  lui- 
même  enchaîner  Taudace  criminelle  de 
ceux  qui  feroient  tentés  de  les  imiter,  il 
veut  lui-même  vous  élever  une  barrière 
infurmcntable  contre  leur  fureur. 


Heureux  fi  ces  intentions  bîenfaifantes 
ne  font  pas  rendus  vaines  par  les  ennemis 
de  votre  repos,  O François  ! vos  maux 
font  finis , fi  vous  êtes  las  de  les  endurer, 
vous,  êtes  libres  il  vous  avez  le  courage 
de  rêtre.  KEurope  entière  a applaudi  à 
la  juftice  de  votre  caufe,  convaincus  de 
la  légitimité  de  vos  droits , & vos  ennemis 
ont  celTé  de  s’inferire  contre  vos  réclama- 
tions. 

Ils  avoient  arrêté  de  ne  pas  vous  recon-^ 
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îlOitre.  O mes  concitoyens  ! l’excès  de 
vos  maux  a fait  fentir  la  néceffité  du  re- 
mède. Une  occafion  fe  préfente  de  ren- 
trer dans  vos  droits  ; connoilTez  une  fols 
le  prix  (ie  la  liberté,  connoifTez  une  fois 
le  prix  d’un'  inflant.  Que  la  fagelTe  dirige 
toutes  vos  démarches,  & foyez  inébran- 
lables, 

A quoi  n’avez-vous  pas  droit  de  pré- 
tendre , & de  quoi  n’avez- vous  pas  bcfoin? 
Dans  l’état  où  je  vous  vols  , vous  ne  de- 
vez pas  feulement  exiger  fur  le  fruit  de 
vos  labeurs,  de  quoi  vous  nourrir,  vous 
vêtir,  vous  loger,  élever  vos  enfans,  3c 
les  établir  convenablement  ; mais  vous 
devez  aflurer  la  liberté  de  vos  perfonncs 
contre  les  attentats  du  defpotifme  minifié- 
riel,  votre  innocence  contre  des  juges 
iniquest  L’honneur  de  vos  femmes  & de 

vos  filles  , contre  les  entreprifes  dés  fé- 
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duéteurs  titrés  , votre  réputation  contre 
les  atteintes  des  calomniateurs  en  crédit. 
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obtenir  juftice  contre  des  opprefTeurs  puif- 
fans  , & vous  procurer  les  facilités  de  dé- 
velopper vos  talens , & de  les  cultiver 
pour  vo~tre  bonheur.  Vous  le  devez  à 
vous,  à vos  enfans,  à votre  patrie,  à 
votre  Roi  ; e’efl:  le  feuî  moyen  de  rendre 
la  nation  florlfTante , refpedée,  redouta- 
ble , & de  porter  au  comble  de  la  gloire 
l’honneur  du  nom  François, 

- A la  vue  de  tant  de  calamités,  de  quels 
remprds  culfans  ne  doit  pas  être  déchiré 
le  fein  de  ceux  qui  vous  ont  donné  d’auffi 
cruels  ennemis  1 Réveillé  par  les  cris  de  la 
difcorde , votre  chef  tourne  avec  effroi  fes 
regards  vers  vous  ; il  regrette  avec  amer- 
tume le  malheur  de  s’être  repofé  des 
foins  du  gouvernement  fur  des  miniftres 
inBdèis;  il  déplore  l’abus  qu’ils  ont  fait 
de  fon  autorité , Il  voudroit  tenir  feu]  les 
rênes  de  l’état;  mais  accablé  fous  la  muî- 
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titude  des  fonélîons  du  miniftère  , fous  le 
poids  des  affaires  publiques , il  fent  que 
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pour  remplir  les  devoirs  facré^  dutrône^ 
les  forces  d’un  mortel  ne  fuffifent  pas;  il 
fent  combien  il  lui  eft  difficile  de  décou- 
vrir par  lui  - même  les  hommes  de  fon 
royaume  les  plus  dignes  de  fa  confiance  ; 
il  fent,  d’après  la  fragilité  de  riiumaîne  na- 
ture , que  le  miniftre  le  plus  vertueux  eft 
encore  moins  jaloux  de  la  gloire  du  mo- 
narque Sc  du  bien  de  la  nation , que  la  nation 
elle-même;  il  fent  que  le  feul  moyen  de 
fauver  l’état,  eft  de  charger  du  foin  de 
fon  falut  les  repréfentans  de  fon  peuple, 
& de  commettre  à leur  contrôle  l’emploi 
des  deniers  publics  ; il  le  fent,  & il  veut 
que  la  nation  jouiffe  à jamais  de  ces  biens 
ineftimables.  v 

L’on  m’accufera  peut-être  d’hypocrîfie  , 
ou  de  ce  que  j’ai  peur  d’être  réformé;  mais 
non  : c’eft  mon  cœur  qui  parle.  Je  ne  fuis 
pas  riche;  je  fuis  fils  d’un  ouvrier  qui  a 
laifte  fix  enfans,  & moi  j’étois  l’aînc.  Ne, 
fachant  que  faire  de  miOi,mes  parens  m’ont 
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lïîîs  capucîn  5 dont  je  ne  fuis  pas  fâché, 
quoiqu’il  faille  , potiir  obferver  l’ordre , 
marcher  nud  pied  en  été  comme  en  hiver; 
mais  il  faut  fe  réfigner  à la  volonté  de  dieu* 
Si  nous  fommes  fupprimés,  je  demande 
feulement  que  l’on  falTe  une  penfîon  à nos 
anciens  qui  veillent  fur  nous,  & pour  nous 
autres  jeunes  gens  nous  travaillerons, 
t Béni  foit  le  meilleur  des  rois,  l’efpé- 
rance  renaît  dans  nos  cœurs;  détournons 
nos  yeux  de  deffus  nos  pertes  pour  les  por- 
ter fur  nos  relfources.  Non,  non,  de  puilTans 
ennemis  ne  partageront  plus  nos  dépouilles; 
que  l’intérêt  commun  nous  raiïemble  ; que 
la  raifon  décide  dé  nos  prétentions  refpec- 
tives;  que  la  juftice  éternelle  fixe  nos 
droits,.  & que  la  qualité  de  citoyen  réu- 
nîffe  pour  toujours  les  membres  divifés  de 
de  l’enipire. 

L E B O I s. 


De  rimpr,  deBALLARD,  rue  des  Mathurîns. 
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